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La relation épistolaire au Moyen Âge
Marc Le Person

PLAN

Étude de lettres authentiques écrites par des personnes réelles au Moyen
Âge

Lettre n  1 : Charte du sire de Joinville (octobre 1294), authentifiée de sa
main
Lettre n  2 : Lettre de Joinville à Louis X, le Hutin (1289-1316) [Juin 1315]
Lettre n  3 : Lettre-Pétition des habitants de Decize au Chapitre de
Nevers (4 avril 1336)
Lettre n  4 : Lettre de Jeanne d’Arc à Philippe le Bon, duc de Bourgogne
(17 juillet 1429)
Lettre n  5 : Lettre circulaire de Jeanne d’Arc aux habitants de Riom
(9 novembre 1429)
Lettre n  6 : Lettre de Louis XI (25 juin 1477)

Que nous apprennent les œuvres littéraires sur le champ lexical du courrier
au Moyen Âge, sur la matérialité et la rédaction des lettres, sur la
transmission du courrier, sur son envoi et sur sa réception ?

Champ lexical du courrier au Moyen Âge : un peu de terminologie
Transmission du courrier
Envoi et réception de la lettre

Le genre épistolaire entre progressivement dans l’univers littéraire
fictionnel préfigurant le roman épistolaire qui se développera d’une manière
plus aboutie dans les siècles suivants

Recours sporadique au courrier fictif dans les romans
Utilisation et insertion plus systématiques de la lettre fictive dans la
littérature romanesque
Le Livre du Voir Dit, premier roman épistolaire ?

TEXTE

o

o
o

o

o

o

Après avoir commenté des lettres authen tiques, écrites entre les
XIII  et XV  siècles, il conviendra d’évoquer ce que nous apprennent les
œuvres litté raires sur le champ lexical du cour rier au Moyen Âge, sur
la maté ria lité et la rédac tion des lettres, sur la trans mis sion du
cour rier, sur son envoi et sur sa récep tion. Enfin il s’agira de voir
comment la lettre entre progres si ve ment dans l’univers litté raire
fictionnel préfi gu rant le roman épis to laire qui se déve lop pera d’une
manière plus aboutie dans les siècles suivants 1.
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Étude de lettres authen tiques
écrites par des personnes réelles
au Moyen Âge
Nous allons présenter et commenter six lettres authen tiques pour
tenter d’évoquer la variété de leur sujet, l’intérêt de leur contenu et la
rela tive impor tance de la corres pon dance à cette époque (lettres
privées et person nelles révé lant les compor te ments, les senti ments,
les traits de carac tère et le degré d’inti mité des corres pon dants,
lettres offi cielles, diplo ma tiques et juri diques ou lettres ouvertes à
carac tère polé mique ou reven di catif desti nées à être
connues publiquement).

2

Lettre n  1 : Charte du sire de Join ville
(octobre 1294), authen ti fiée de sa main

o

Musée des Archives dépar te men tales (Allier, Chazaud :
archi viste), n  99, Planche XXXIX.

3

o

Jean (Jehan), sire de Join ville, séné chal de Cham pagne (v. 1224-1317 : il
a vécu 93 ans !) est le célèbre mémo ria liste de Saint Louis (Louis IX,
1214-1270), auteur d’une Vie de Saint Louis, écrite entre 1305 et 1309 à
la demande de Jeanne de Navarre.

Cette charte, appelée aussi simple ment « lettres/lectres », au sens de
« texte écrit » (lignes 2, 3, 6, 18), est un docu ment expri mant un acte
juri dique et lui confé rant une valeur authen tique qui tient à la
noto riété de l’auteur de l’acte et de son sceau. Elle a pour objet la
confir ma tion d’une autre charte anté rieure donnée par lui en
janvier 1257 (n. st.) qui portait :

4

1) Rati fi ca tion de diverses dona tions faites par les seigneurs de la
Fauche au prieuré Saint- Georges de Rémon vaux (Haute- Marne,
arron dis se ment de Chau mont) ; [cité l. 5-12] 
2) Dona tion par Join ville au même prieuré d’une rente annuelle d’un
tonneau d’un demi- muid de vin (l. 12-17) à prendre dans son cellier de
Join ville, à l’époque des vendanges, pour chanter des messes,
certaines à l’inten tion de sa famille et d’autres pour le salut de son
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âme pendant le reste de sa vie et chaque année à la date anni ver saire
de sa mort (il ignore qu’il lui reste encore 23 ans à vivre).

Cette seconde charte, après le préam bule habi tuel d’authen ti fi ca tion
(invo ca tion et titu la ture, c’est- à-dire nom et titre de l’auteur, date,
sceau, formules garan tis sant l’inté gra lité du docu ment) [l. 1-5], cite le
texte de la première charte (l. 5-17) pour en recon duire les termes,
certi fiée par Join ville lui- même et munie de son sceau (l. 17-21). En
outre, et c’est ce qui en fait le prin cipal intérêt et lui donne un
carac tère émou vant, elle porte une note de la main même de Join ville
(une apos tille), ajoutée par lui tout à la fin pour pres crire l’exécu tion
ponc tuelle de sa dona tion (l. 21-22) : « Et je commande à tous mes
sergents qu’ils les payent toujours sans délai. Ce fut écrit de ma main. »
Le sceau manque.

5

Lettre n  2 : Lettre de Join ville à Louis
X, le Hutin (1289-1316) [Juin 1315]

o

B. N., fonds fran çais 12764, pièce 82 (cf. édition de Nathalis de Wailly,
p. 448-452). 
Cette lettre porte pour adresse : « A mon bien aimé seigneur, le roi de
France et de Navarre ». 
Elle a été dictée par Join ville (âgé de 90 ans) et adressée à Louis X, le
Hutin (= le querel leur), qui va mourir un an plus tard.

6

Cette lettre témoigne des aléas dans la distri bu tion du cour rier (l. 8-
13). Join ville envoie une lettre d’excuse pour expli quer au roi pour quoi
il ne peut pas venir au rendez- vous fixé à la mi- juin : la lettre du roi a
mis huit jours à lui parvenir et n’est arrivée que le second dimanche
de juin. Elle montre par ailleurs avec quelle respec tueuse fami lia rité
le vieux séné chal de Cham pagne s’adres sait au roi qu’il avait connu
tout jeune (l. 13-15) : il s’excuse d’avoir utilisé spon ta né ment la
formule moins proto co laire « mon bon signour » au début de sa lettre
comme il avait l’habi tude de le faire avec les rois qui l’avaient
précédé : Philippe III le Hardi et Philippe IV le Bel, grand- père et père
de Louis X le Hutin, arrière- petit-fils de Saint Louis. On voit aussi
(dans les lignes 6-8) qu’il donne encore son avis au roi (le bon conseil)
sur les affaires du royaume, en l’occur rence les séquelles du conflit
avec la Flandre, commencé sous le règne de son père.

7



La relation épistolaire au Moyen Âge

Lettre n  3 : Lettre- Pétition des habi ‐
tants de Decize au Chapitre de Nevers
(4 avril 1336)

o

In Musée des Archives dépar te men tales, n  109 (planche XLI)8 o

1) A vous hono rables homes et discrez (= sages, avisés), noz chiers
seigneurs le doyen et le chapitre de Nevers, supplient humblement 
2) li habi tant des villes de Dysise et de Saint- Privé, et espe cia le ment
nous qui havons mis noz seels (= sceaux) en ceste presente supplica– 
3) –cion, que, comme il vous a plehu commettre et esta blir Hugues
de Bray a governer les escoles des Dysise, et nous soyens 
4) certain que li diz gouver ne menz n’est ne bons ne suffi senz ne
prof fi taibles es enfanz ds dictes escoles, par ce que 
5) li dit esco liers ne prisent rien (n’ont aucune estime, aucun respect
pour) le dit maistre, et avec ce le diz maistres, a la feste de saint
Nicholas de hyver 
6) darre nie re ment passée, donna et ostroya a ses diz ecoliers en
licence de joyer (= jouer) es dez jusques a la some de XII deniers ; 
7) par la quelle licence a eux lors donnée dou dit maistre, il sil (=
s’i/s’y) sont sit (= si) acos tumé que chascun jour il joyent 
8) en l’escole es dez a la vehue et sehue dou dit maistre, et hont li dit
esco lier pour ce fere leurs perres (= pierres) propres et 
9) plates (= plaques de métal ?) ; et quant aucune foiz li diz maistres
par onte les en veaust corriger et batre, il se deffendent et le 
10) ferent de perres ou autres choses ou le poygnent (= piquent,
égra tignent) de leurs grefes, enfant de XIIII ans ou envoyron ; et de 
11) ce est commune fame (= répu ta tion) et renommee en dittes villes
et en pluseurs autres lieux ; et encor hay (= est) il out (= ou = en le
>chez le) dit mai- 
12) -stre pluseurs autres vices, les quiex nous ne volons mie dire
chascun par soy (= énumérer) ; qu’il vous plese, nostre chier 
13) seigneur, metre et esta blir un autre bon et conve naible gover neur
es dittes escoles, ou si ce non (= sinon), ne vous 
14) desplese, nostre chier seigneur (= le doyen du chapitre), quar il
conviendra que, par cause du dit gouver ne ment, nous qui enfanz 
15) y havons les envoyens autre pa [r] t es escoles et les metoyens en
autre gover ne ment. Et nostre chier seigneur, 
16) nous vous voudroyens supplier, tant ou non de nous come ou non
de touz ceux qui enfanz hont et 
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17) ont a havoir es dictes escoles, que ou dit gover ne ment il vous
plese metre et esta blir Guillaume Chanut, clerc, 
18) quar il nous pleroit mout, par ce que il est de nostre païs et que il
nous est certain que il seroit bons et 
19) conve naibles a ce, et faroit le proffit des enfanz. Ou tesmoing de
la quel suppli ca cion et des choses en ycelle 
20) conte nues nous y avons mis noz seels (= sceaux), c’est assa voir
chas cuns de nous en la cue (= queue de parchemin < cauda) en la
quelle ses nons 
21) est escripz, le jeudi après la feste de la resur rec cion nostre
Seigneur, l’an mil CCC.XXX et six.

Suivent 35 queues en parchemin sur lesquelles étaient plaqués
35 sceaux de cire brune, au- dessous des noms des requé rants. (La
première queue, seule, est arrachée.)

Trente- cinq habi tants de la ville de Decize (Dysise) [Nièvre,
arron dis se ment de Nevers] et du faubourg de Saint- Privé adressent
une requête au Chapitre de Nevers pour se plaindre de l’insuf fi sance
de Hugues de Bray, maître commis par ledit chapitre au
gouver ne ment des écoles de Decize (l. 1-4) :

Ce maître ne se fait pas respecter par les esco liers (l. 5). Le jour de la
Saint- Nicolas (6 décembre 1335), il leur a permis de jouer aux dés
jusqu’à la somme de 12 deniers (l. 5-8). Main te nant les élèves en ont
pris l’habi tude, et quand le maître veut les en empê cher, ils le battent,
lui lancent des pierres et le griffent (l. 9-10). Hugues de Bray a une
mauvaise répu ta tion et encore d’autres défauts, que les péti tion naires
ne jugent pas à propos d’énumérer (l. 11-12). Ils demandent donc sa
révo ca tion et la nomi na tion d’un autre direc teur de l’école, et, en
forme de chan tage, ils disent que, s’ils n’obtiennent pas satis fac tion,
ils se verront obligés d’envoyer leurs enfants à l’école ailleurs (l. 12-15).
Enfin, ils donnent le nom d’un rempla çant et dési gnent
Guillaume Chanu, clerc, comme celui qu’ils aime raient le mieux voir
nommé maître à la place de Hugues de Bray, car il est du pays et leur
semble un bon profes seur (l. 17-19).

9
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Lettre n  4 : Lettre de Jeanne d’Arc à
Philippe le Bon, duc de Bour gogne
(17 juillet 1429)

o

Musée des Archives dépar te men tales (Nord), n  123 (planche XLVII)
[L’abbé Dehaisnes : archiviste]

10 o

† Jhesus Maria. 
1) Hault et redoubté prince, duc de Bour goingne, Jehanne la Pucelle
vous requiert de par le roy du ciel, mon droicturier 
2) et souve rain seigneur, que le roy de France et vous, faciez bonne
paix ferme, qui dure longue ment. Pardonnez l’un à l’autre 
3) de bon cuer, entie re ment, ainsi que doivent faire loyaulx
chres tians ; et s’il vous plaist a guer roier, si alez sur les Sarrazins. 
4) Prince de Bour goingne, je vous prie, supplie et requiers tant
humble ment que requerir vous puis, que ne guer roiez plus ou 
5) saint royaume de France, et faictes retraire incon ti nent et
brief ment voz gens qui sont en aucunes places et forteresses 
6) du dict saint royaume ; et de la part du gentil roy de France, il est
prest de faire paix a vous, sauve son honneur, s’il ne tient 
7) en vous. Et vous faiz a savoir de par le roy du ciel, mon droic tu rier
et souve rain seigneur, pour vostre bien et pour vostre honneur 
8) et sur voz vie, que vous n’y gaignerez point bataille a l’encontre des
loyaulx Fran çois, et que tous ceulx qui guer roient ou dict 
9) saint royaume de France, guer roient contre le roy Jhesus, roy du
ciel et de tout le monde, mon droic tu rier et souve rain seigneur. 
10) t vous prie et requiers à jointes mains, que ne faictes nulle bataille
ne ne guer roiez contre nous, vous, voz gens 
11) ou subgiez ; et croiez seure ment que, quelque nombre de gens
que amenez contre nous, qu’ilz n’y gaigne ront mie, 
12) et sera grant pitié de la grant bataille et du sang qui y sera
respendu de ceulx qui y vendront contre nous, Et a trois sepmaines 
13) que je vous avoye escript et envoié bonnes lettres par ung hérault,
que feus siez au sacre du roy qui, aujourd’hui dimenche 
14) XVII  jour de ce présent mois de juillet, ce fait en la cité de Reims,
dont je n’ay eu point de response, ne n’ouy oncques puis 
15) nouvelles du dict hérault. A Dieu vous commens et soit garde de
vous, s’il lui plaist et prie Dieu qu’il y mecte bonne pais. 
16) Escript au dict lieu de Reims, le dict XVII  jour de juillet.

e

e
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Sur l’adresse : « Au duc de Bour goingne. » 
(Procès, t. V, p. 126. L’original est encore aux archives de Lille.)

Jeanne d’Arc a fait écrire plusieurs lettres en son nom. Même si
certaines ont disparu, une dizaine sont connues et cinq d’entre elles
subsistent dans leur forme origi nale des années 1429-1430 : outre
cette lettre au duc de Bour gogne, trois lettres circu laires aux
habi tants de Reims et une aux habi tants de Riom ont été conservées.

Cette lettre est datée de Reims, le jour même du sacre de Charles VII,
le 17 juillet 1429. Au dos est écrit : « Au duc de Bour goingne ». Après
l’en- tête solennel « † Jhesus, Maria » précédé de la croix, Jeanne d’Arc
adjure, avec gravité, au nom du ciel, le duc de Bour gogne de faire la
paix avec le roi de France, qui est prêt de son côté à faire de même.
S’il veut faire la guerre, qu’il aille plutôt combattre les Sarra sins. Elle
l’exhorte à retirer ses troupes des places fortes occu pées : pour suivre
les hosti lités contre le saint royaume de France ne mène rait à rien et
ferait couler le sang inuti le ment (l. 1-12). Elle lui reproche vive ment de
ne pas avoir répondu à une lettre envoyée par un héraut trois
semaines aupa ra vant, par laquelle elle l’invi tait à venir assister au
sacre du roi à Reims (l. 12-15). [Cette lettre nous donne une idée des
délais du cour rier et nous rappelle qu’il était confié à des
chevau cheurs spéciaux.] Elle termine en le recom man dant à Dieu qui
peut inspirer la paix (l. 15-16). Cette lettre sur parchemin, non signée,
est conservée aux Archives dépar te men tales du Nord.

11

Lettre n  5 : Lettre circu laire de Jeanne
d’Arc aux habi tants de Riom
(9 novembre 1429)

o

Planche XXVII, n  124. Archives commu nales de Riom (sous la cote
AA 33 : lettre aux Riomois). [Cohendy : archi viste]. La signa ture
« Jehanne » est autographe.

12 o

Cette lettre, envoyée de Moulins, est la première des trois lettres
signées « Jehanne » de la main de la Pucelle. Jeanne d’Arc a bien signé
les trois lettres revê tues de son nom selon les experts qui se sont
toujours accordés à recon naître que la signa ture était d’une
même main.

13
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Dans cette lettre, après avoir rappelé la prise récente de la ville de
Saint- Pierre-le-Moûtier (Nièvre), elle demande aux Riomois de lui
envoyer des muni tions, des armes et des habille ments de guerre pour
aider au siège de la Charité- sur-Loire (Nièvre).

14

Une lettre conte nant la même demande fut adressée le même jour
aux habi tants de Riom par Charles II, sire d’Albret, comte de Dreux,
lieu te nant du roi en Berry, et portée par le même porteur. Des lettres
semblables avaient déjà été envoyées deux jours aupa ra vant, le
7 novembre, par Jeanne d’Arc et par le sire d’Albret, à la ville de
Cler mont en Auvergne.

15

Lettre n  6 : Lettre de Louis XI
(25 juin 1477)

o

Paris, BNF, fr. 2913, fol. 15 r°.16

1) Monsei gneur le grant maistre, je vous envoye troys ou quatre 
2) Mille faucheurs pour faire le gast (ravage, destruc tion) que vous
savez. Je vous prye, mectez 
3) les en besongne, et ne plai gnez pas cinq ou six pippes (barriques)
de vin 
4) a les faire bien boyre et a les enyvrer. Et l’ende main bien 
5) matin mectez les en besongne telle ment que j’en oÿe parler. Et, 
6) monsei gneur le grant maistre mon amy, je vous asseure que ce
sera la chose 
7) au monde qui fera le plus tost dire le mot (donner un sujet de
conver sa tion) a ceulx de Valenciennes. 
8) Et adieu. Escript a monsei gneur. Saint- Quentin, le XXV  jour
de juing.

e

Signé : Loys                           De Chaumont

Ce recueil conserve une grande partie de la corres pon dance de
Louis XI (1423-1483, roi de France en 1461). Cette lettre a été envoyée
de « Saint- Quentin ». Le desti na taire de la lettre est
Antoine de Chabannes, comte de Dammartin (vers 1408-1488),
homme de guerre limousin au service de Charles VII dès son jeune
âge, ancien compa gnon de Jeanne d’Arc, nommé Grand Maître de
France en 1467, après avoir été long temps un adver saire de Louis XI

17
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(dont il dénon çait les intrigues au roi Charles VII). Le copiste a signé
« de Chau mont » (fait par Chau mont). Le roi a signé « Loys ».

Ce cour rier illustre l’habi leté brutale du roi. Lors de la campagne du
prin temps 1477, destinée à s’emparer des posses sions bour gui gnonnes
après la mort de Charles le Témé raire, le roi, pour venir à bout de
Valen ciennes par la famine, veut faire faucher les blés encore verts
aux alen tours de la ville. Il informe donc Antoine de Chabannes qu’il
lui envoie trois ou quatre mille faucheurs à gérer pour cette
opéra tion et à mettre au travail. Le roi lui recom mande de bien les
faire boire et de les laisser s’enivrer pour leur donner du cœur à
l’ouvrage et il semble se réjouir à l’avance du mauvais tour qu’il joue
aux Valenciennois.

18

On peut mettre en paral lèle cette lettre avec le récit de cet épisode
dû au chro ni queur bour gui gnon Jean Molinet, hostile à Louis XI, qui
fustige ce « cruel exploict », expli quant comment le roi « livra guerre
aux bleds et aux avoines » et fit assem bler plus de dix mille faucheurs
« au mois de juillet que les bleds ne sont tous verds ne tous murs ». Il
s’en indigne et, apos tro phant Louis XI, le compare à Néron,
incen diaire de Rome, et au roi de Ninive qui avait fait jeûner par
déri sion les bêtes aussi bien que les hommes (Jonas, 3, 7). Mais la
morale fut sauve car, malgré ses efforts, Louis XI n’obtint pas le
résultat escompté : Valen ciennes et Douai refu sèrent de se rendre.

19

Que nous apprennent les œuvres
litté raires sur le champ lexical du
cour rier au Moyen Âge, sur la
maté ria lité et la rédac tion des
lettres, sur la trans mis sion du
cour rier, sur son envoi et sur sa
récep tion ?
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Champ lexical du cour rier au Moyen
Âge : un peu de terminologie
Le mot « épis to laire » (relatif aux lettres) vient de
l’adjectif latin epistularis dérivé de epis tula/ epistola> épître, qui
signifie « missive », « envoi », mot latin calqué sur le grec epistollê :
message < du verbe epsitellein : envoyer. Le genre épis to laire
regroupe donc des œuvres consti tuées de lettres comme l’indique le
terme usuel et géné rique « lettre(s) » qui désigne le signe graphique
(la lettre) et le message écrit résul tant de l’ensemble des signes
utilisés, employé au singu lier collectif comme en fran çais moderne
« la lettre » : Ce qu’il y avait dans la lettre (Le Voir Dit, v. 202) 2, ou au
pluriel « lettres » : Les lettres pris et les ouvry (Le Voir Dit, v. 780).

20

Le mot escript (<scriptum, parti cipe passé du verbe latin scribere :
écrire, cf. le scribe : celui qui écrit) désigne la lettre comme le résultat
de l’acte d’écrire et le terme plus solennel escripture(s) insiste sur le
style et la rédac tion de l’auteur (desti na teur) : Je li envoiai
ceste escript (Le Voir Dit, v. 2978) ; Li envoia [y] ceste escripture (Le
Voir Dit, v. 3348).

21

Le terme épître, lui aussi plus solennel, renvoie aux lettres des Actes
des Apôtres dans le Nouveau Testament et aux traités de rhéto rique où
il revêt un carac tère tech nique. Guillaume de Machaut les réserve
pour dési gner la dimen sion artis tique de sa corres pon dance
amou reuse :… nos escrip tures,/Autant les douces que les sures,/Que
l’on doit appeler espistres/– C’est leurs drois noms et leurs drois titres.
(Le Voir Dit, v. 492-495).

22

Pour définir des messages courts ou de simples billets, on utilise
aussi le terme brief(s), employé souvent dans la chanson de geste
pour dési gner une courte missive (< adjectif latin brevis,-e : bref) : Je li
fis escrire ce brief (Le Voir Dit, v. 3048) ou l’on a recours au dimi nutif
« lettrelles » : De si peti tettes lettrelles (Le Voir Dit, v.1812). Plus
rare ment le mot mant (Ysaÿe le Triste 3) : mande ment,
message < mander : envoyer, demander, ordonner.
Les noms rescript (écrit en retour), rescription et response renvoient à
la notion de réci pro cité de la commu ni ca tion entre les
corres pon dants : Or avez oÿ le rescript (Le Voir Dit, v. 8494) ; Quant
j’oÿ sa rescription (Le Voir Dit, v. 1396) ; response (Le Voir Dit, v. 551).

23
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Le verbe ouïr révèle que la lettre a été lue à haute voix. Dans Ysaÿe
le Triste (fin XIV  s.) pour répondre à une lettre, on parle de reporter
les nouvelles, rede mander l’entente du correspondant.

e

Trans mis sion du courrier
La lettre est remise à un messager de confiance. Toute personne peut
servir de messager. L’expé di teur recourt en cas de cour riers offi ciels
et diplo ma tiques à un personnel spécia lisé : cour siers ou
chevau cheurs chargés de porter les missives des rois ou des grands
seigneurs, hérauts spécia lisés dans les invi ta tions à de grands
tour nois et qui sont aussi des spécia listes de l’héral dique et de la
généa logie. Ils peuvent être accom pa gnés d’une escorte comme le
cheva lier accom pagné de deux escuyers dans Ysaÿe le Triste (§ 112),
qui apporte la lettre- proclamation de messire Crudely
d’Arbise au quemun de Louvresef, car les dangers d’inter cep tion du
cour rier sont réels et à prendre en consi dé ra tion. Il y a toujours la
peur qu’il n’arrive pas à desti na tion ou trop tard.

24

Dans les chan sons de geste, au XII  siècle et au début du XIII , le Roi
utilise de grands seigneurs de sa cour pour des missions impor tantes
et urgentes. Ces derniers sont d’ailleurs plus des ambas sa deurs que
de simples messa gers ; investis de la confiance du souve rain, ils
peuvent parler en son nom.

25 e e

Les romans arthu riens mettent en scène trois sortes de messa gers
plus ou moins étranges : des nains, qui ont un lien avec l’autre monde,
qui sont d’une rapi dité éton nante et qui sont au courant de tout, puis,
au service de grands seigneurs et de grandes dames, la corpo ra tion
des demoi selles messa gères, qui, curieu se ment dans un univers
guer rier, traversent sans crainte des espaces dange reux, et qui, elles
aussi, sont infor mées comme par magie de tout ce qui se passe dans
le royaume et dans les pays voisins ; elles arrivent à la cour, porteuses
de nouvelles inat ten dues, émanant parfois d’un autre monde, comme
dans les romans de Chré tien de Troyes. Et enfin la troi sième
caté gorie des artistes (musi ciens, harpistes, jongleurs) qui vont de
cour en cour pour exercer leur art tout en déli vrant leur message et
qui en rapportent aussi des nouvelles.

26
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Dans le volume IV du roman de Tristan en prose 4, sept lettres
échan gées entre les person nages grâce aux demoi selles struc turent
la narra tion et contri buent à la drama ti sa tion de l’histoire. Le récit
s’ouvre sur une scène où Yseut reçoit une demoi selle qu’elle avait
envoyée au royaume de Logres auprès de Tristan. Elle lui donne de
bonnes nouvelles de Tristan mais avoue qu’elle n’a pas eu la patience
d’attendre une réponse écrite de sa part pour revenir. Yseut, frus trée
de ne pas tenir rece voir une lettre de son bien- aimé, reproche à la
demoi selle de ne pas avoir accompli sa mission (IV, § 1). Tristan et
Yseut utilisent encore les services d’une même demoi selle pour
commu ni quer et rester en contact. Voya geant entre la Cornouailles et
le royaume de Logres, elle sert de lien à tous les acteurs du roman 5. Il
arrive aussi que l’on se méfie de ces demoi selles. L’une d’elles paraît
trop proche de la reine au roi Marc ; il engage fina le ment un autre
messager, un jeune homme de sa maison en qui il a toute confiance
pour porter les lettres qu’il destine à Guenièvre et au roi Arthur (IV,
§ 178-179).

27

Les artistes messa gers dans le roman de Tristan en prose favo risent la
circu la tion des nouvelles et des messages. Yseut envoie un harpiste
en Petite Bretagne pour savoir si Tristan y séjourne (I, § 151). S’il ne
parvient pas à trouver Tristan, il rencontre néan moins sa femme
Yseut aux Blanches Mains. Il rencontre Kahédin et accepte de lui
servir de messager et de mettre son talent de chan teur à la
dispo si tion du jeune homme en appre nant les paroles et la musique
d’un poème d’amour destiné à la reine Yseut. Lorsque le musi cien
repart une seconde fois en Petite Bretagne, il doit remettre deux
lettres, l’une à Tristan qu’il ne trouve toujours pas, l’autre à Kahédin
qui comprend au contenu de la lettre que la reine Yseut repousse son
amour. Kahédin, au moment de mourir, confie au musi cien une
dernière lettre conte nant un lai où il exprime un émou vant adieu à
Yseut, lui lais sant entendre qu’il ne peut pas vivre sans son amour. Le
déca lage chro no lo gique joue un rôle drama tique, puisque cette lettre
annonce une mort qui se sera déjà produite quand Yseut entendra le
lai (I, § 163, v. 133-140). Dans le volume IV (§ 183), Dinadan, qui veut se
venger de la perfidie du roi Marc, engage un harpeur pour chanter
devant le roi un poème destiné à le tourner en ridi cule et à faire
connaître sa traî trise et sa bassesse à toute la chevalerie.

28
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Envoi et récep tion de la lettre
L’échange de cour riers permet aux amants de vivre leur amour de
loin : rece voir des lettres, contem pler avec émotion et ravis se ment
les écrits de l’être cher, véri tables reflets de son âme, permet de
compenser la frus tra tion de l’absence. Les lettres lues et relues,
couvertes de baisers, mouillées de larmes, placées près du cœur, sont
chéries et véné rées comme des reliques, comme des images de la
personne aimée, souvent repré sentée sur le sceau de cire. Héloïse
l’explique à Abélard dans une de ses lettres :

29

Mon bien- aimé, je viens par hasard de rece voir ta lettre de
conso la tion à un ami. J’ai remarqué tout de suite d’après l’en- tête
qu’elle était de toi et je me suis mise à la lire avec une passion égale à
la tendresse dont je chéris son auteur ; t’ayant perdu physi que ment,
je voulais du moins recréer par les mots comme une image de toi 6.

Le roman de Tristan en prose nous donne un témoi gnage émou vant
des émotions susci tées par l’envoi et la récep tion des cour riers
amou reux. Lorsque Tristan doit répondre à Yseut, il rédige la lettre
seul, dans l’inti mité de sa chambre, écri vant de sa main les mots
choisis que lui dicte son cœur, puis il embrasse la lettre avant de la
remettre au cour sier pour lui donner une valeur affec tive plus
grande :

30

Et saciés que tout celui demoura il laiens pour faire le brief que il
veut mander a sa dame pour recon forter le. Quant il l’a fait et parfiné
et escrit de ses propres mains, il la saele de son seel et le baille au
vaslet. (…) Et lors baise les lettres… (Tristan en prose, VII, 37, l. 12-19).

De son côté, Yseut fait de même en écri vant le cour rier de sa main
pour que Tristan recon naisse son écri ture. Car c’est un bonheur et
une souf france intenses de recon naître l’écri ture de l’être aimé mais
c’est surtout la garantie de l’inti mité et du secret du dialogue
amou reux :

31

Assez i pense nuit et jour. Et quant elle a pensé tant qu’ele a son brief
mené a fin et de dit et de chant, ele l’escrit de sa propre main pour
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l’amor de ce que mesire Tristan le connoisse (Tristan en prose, VII, §
1, l. 21-24).

Le sceau qui ferme la lettre est l’objet d’un culte parti cu lier car il
porte la trace symbo lique ou même l’image de l’auteur du cour rier.
Yseut recon naît ainsi la prove nance de cette lettre qu’elle a tant
attendue. Elle mouille de ses larmes le sceau et pose maintes fois ses
lèvres sur l’effigie de Tristan :

32

Et ele prent le brief. Et quant ele voit l’ymage de monsi gneur Tristan,
elle commence a pleurer desus et a baisier le par maintes fois. Et
quant ele a tant pleuré desus qu’il est tout moul liés de ses larmes, ele
desploie et trueve que les letres esoient escrites des propres mains
monsei gneur Tristan (Tristan en prose, VII, § 39, l. 1-6).

Ces gestes qui accom pagnent la récep tion et la lecture des lettres
révèlent l’émotion et l’impa tience de celui qui attend et reçoit des
nouvelles de l’être cher.

33

Le Livre du Voir Dit de Guillaume de Machaut nous fait assister au
même rituel affectif : plaisir et émotion intenses lors de la récep tion
des lettres, première lecture d’une seule traite en silence suivie de
nombreuses relec tures jusqu’à plus de vingt fois, gestes de tendresse
consis tant à contem pler longue ment et à chérir la missive en la
plaçant sur son cœur, ou à couvrir de baisers la lettre, véri table
substitut de l’être aimé :

[…] par ma foy, il ne fu jour depuis que je les ressus que je ne les
baisasse deulz ou trois fois tout du moins. (Lettre III de la dame, b,
p. 94.) 
Mes je mis mes lettres sur mi,/C’est- à-dire desseur mon cuer
(v. 793-794). 
[…] qar, par ma foy, c’est la chose qui soit en monde ou je pren plus
grant plaisir que de veoir et de oÿr tout ce qui vient de
vous. (Lettre VII de la dame, a, p. 160.)
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Le genre épis to laire entre
progres si ve ment dans l’univers
litté raire fictionnel préfi gu rant le
roman épis to laire qui se déve lop ‐
pera d’une manière plus aboutie
dans les siècles suivants
Le genre épis to laire, constitué de lettres authen tiques, est surtout
utilisé par de grands person nages, par les clercs et les lettrés qui
veulent confronter leurs points de vue philo so phiques, exposer leurs
argu ments et partager leurs connais sances comme en témoignent la
richesse des corres pon dances entre Jean de Salis bury et le comte
Henri le Libéral, entre Bernard de Fontaines et les Maîtres des
Univer sités et aussi, en latin, les échanges intel lec tuels et amou reux
contenus dans la superbe corres pon dance entre Héloïse et
Abélard au XII  siècle.

34

e

Recours spora dique au cour rier fictif
dans les romans

Dès le XII  siècle, des auteurs litté raires s’inté ressent au cour rier fictif
et se plaisent à imaginer et à mettre en scène des person nages qui,
pour se dire leur amour, ont recours à des échanges de
corres pon dance. Mais, à l’origine, l’auteur adopte le plus souvent un
point de vue exté rieur et s’attache à ne décrire dans son récit que
l’envoi de la missive, son mode d’expé di tion et le compor te ment des
corres pon dants sans révéler au lecteur le détail du contenu
des lettres.

35 e

Dans Enéas 7, roman antique du XII  s., la jeune Lavine, amou reuse
d’Enéas, fait parvenir au jeune homme une lettre pour lui faire
connaître ses senti ments. Le message est copié sur une feuille de
parchemin et envoyé avec une flèche à Enéas, qui combat au loin
entouré d’ennemis. Le choix de la flèche est bien symbo lique d’un
message amou reux dont nous ne connaî trons pas le texte. L’auteur se

36 e
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contente de souli gner le courage et l’audace de la jeune fille qui se
demande si elle peut la première déclarer son amour.

De même, dans le Lai de Milon 8, Marie de France met en scène un
couple d’amants séparés, qui vivent leur amour de loin en échan geant
des lettres. Le contenu de la missive est seule ment suggéré. L’auteur
préfère insister sur la descrip tion des gestes et du compor te ment du
desti na teur : le parti d’utiliser un cygne comme messager, de cacher
les lettres d’amour dans les plumes de l’oiseau, la tendresse avec
laquelle l’amie de Milon déplie la lettre, en brise le sceau, trouve
l’encre et le parchemin pour écrire sa réponse.
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Dans le Roman de Floire et Blancheflor 9 (vers 1180), deux adoles cents
s’écrivent en latin sur des tablettes d’argile ou sur du parchemin pour
que leur amour secret ne soit pas décou vert. Tout est relatif par
ailleurs, car beau coup de lettrés parlent et comprennent le latin !

38

Les auteurs se servent aussi des lettres pour faire rebondir l’action
comme le recours à des messages conte nant de fausses nouvelles
desti nées à tromper les person nages et à les faire tomber dans un
piège. Dans Le Cheva lier de la Charrette de Chré tien de Troyes,
Lancelot, invité par un méchant nain à le suivre, a été enlevé et
empri sonné sur l’ordre de Méléagan. Tout le monde s’inquiète de sa
dispa ri tion et les cheva liers veulent se lancer à sa recherche.
Mais voici qu’un messager, envoyé par Méléagan, arrive à la cour du
roi Baude magu pour déli vrer une lettre menson gère portant un sceau
falsifié, destiné à faire croire que Lancelot a écrit cette missive et qu’il
se trouve en toute sécu rité à la cour du roi Arthur. Abusés par ce
subter fuge, les cheva liers rassurés renoncent à partir à la recherche
de Lancelot 10.

39

Utili sa tion et inser tion plus systé ma ‐
tiques de la lettre fictive dans la litté ra ‐
ture romanesque

La litté ra ture médié vale n’a pas ignoré non plus l’utili sa tion de la
lettre fictive insérée dans une trame narra tive, donnant l’illu sion
d’une vraie corres pon dance entre des person nages imagi naires de
roman, comme on peut le voir dans plusieurs œuvres comme Le
Tristan en prose (1230-1260), Le Voir Dit (1363-1365) de Guillaume
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de Machaut, Ysaÿe le Triste (fin XIV – début XV  s.), préfi gu rant ainsi le
roman épis to laire qui se déve lop pera d’une manière plus aboutie dans
les siècles suivants.

e  e

Le roman de Tristan en prose, composé entre 1230 et 1235, utilise de
nouveaux procédés d’écri ture comme l’inser tion de lettres en vers ou
en prose. Ces lettres sont compo sées et orga ni sées en fonc tion des
aven tures des héros ; elles jouent un rôle essen tiel pour contri buer à
la struc ture roma nesque et renforcer l’intérêt drama tique du texte en
tissant au fil de la narra tion une trame lyrique et struc tu rante qui
relie entre eux les person nages ; souvent apprises par cœur par le
messager, elles sont ensuite lues, réci tées ou chan tées. L’inno va tion
roma nesque tient en grande partie à ce jeu subtil qui mêle narra tion
et chant d’amour et ouvre ainsi la voie à une forme de genre du
roman épistolaire.

41

Ysaÿe le Triste, roman arthu rien, en prose picarde du XIV  siècle, se
présente comme une suite du Tristan en prose et raconte les
aven tures d’Ysaÿe, fils de Tristan et d’Yseut, puis celles de son fils
Marc. Parmi un nombre consi dé rable de missives (près d’un millier !),
dont seule la teneur est connue, quinze lettres, dont le texte est
révélé au lecteur, sont insé rées dans le récit et contri buent à
struc turer la trame roma nesque en créant un réseau entre
les personnages.

42 e

Il convient d’étudier de manière plus précise l’utili sa tion de la
corres pon dance dans le Livre du Voir Dit de Guillaume de Machaut
qui contient les compo santes d’un véri table roman épistolaire.

43

Le Livre du Voir Dit, premier roman
épis to laire ?

Le Livre du Voir Dit est une œuvre compo site en vers et en prose,
entre mê lant plusieurs types d’écri ture : des couplets d’octo syl labes
narra tifs à rimes plates, et quelque 65 poèmes lyriques de
formes diverses 11 ; il contient, insérée parmi les textes poétiques, une
corres pon dance amou reuse de quarante- six lettres en prose,
échan gées entre le poète vieillis sant et sa jeune admi ra trice : elles
sont répar ties à égalité entre les deux correspondants 12. Leur
présence donne à cette œuvre l’aspect d’un véri table roman
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épis to laire, sans doute l’un des premiers de la litté ra ture fran çaise.
Nous lisons ainsi toute une corres pon dance intime entre deux
person nages que tout sépare (l’âge, la condi tion sociale, l’aspect
physique, l’éloi gne ment de leur rési dence), mais que rapproche leur
passion commune pour la litté ra ture et la musique. Ils s’envoient dans
leurs lettres des poèmes qui illus trent leur rela tion amou reuse et lui
font écho. Ils vivent leur amour de loin et se font part de leurs états
d’âme. Nous assis tons à toute l’évolu tion de cette rela tion amou reuse
depuis sa nais sance jusqu’à son déclin.

Le Livre du Voir Dit raconte une histoire d’amour, mais aussi
« l’histoire de la trans for ma tion de cet amour en livre ». Le poète écrit
à sa dame : « Vostres livres se fait et est bien avan ciez car j’en fais
tous les jours cent vers. » Il se présente donc aussi comme un livre
d’amour en train de s’écrire. À son admi ra trice, Toute Belle, qui lui
mani feste la première son désir de le rencon trer et le plaisir de
rece voir ses poèmes, le poète répond qu’il espère lui aussi faire sa
connais sance et la voir bientôt. Ainsi s’enchaînent quatre vagues
succes sives de lettres envoyées en alter nance régu lière par les
deux correspondants 13. Mais ce rythme harmo nieux et alter natif
s’inter rompt : les corres pon dants envoient chacun à leur tour
plusieurs messages de suite auxquels succèdent, après un silence
plus ou moins long, plusieurs réponses successives 14. Ces groupes de
messages consé cu tifs à des ruptures et des solu tions de conti nuité
chro no lo gique traduisent la dégra da tion de la rela tion amou reuse. Le
désa mour se lit aussi dans la briè veté progres sive des lettres comme
si l’ampleur du texte était propor tion nelle à l’inten sité des
senti ments. Les simples billets succé dant à de plus longues missives.

45

Le lecteur, témoin perma nent du dérou le ment de cette aven ture
senti men tale, est ainsi tenu en haleine et reste dans l’expec ta tive de
ce qu’il va advenir. Comme le souligne Jean Rousset, dans ce type de
corres pon dance intime « les person nages disent leur vie en même
temps qu’ils la vivent ; le lecteur est rendu contem po rain de l’action ;
il la vit dans le moment même où elle est vécue et écrite par
le personnage 15 ». Toute fois cette immé dia teté est à nuancer, car
l’auteur nous livre sa corres pon dance quoti dienne en différé, à l’égard
de laquelle il prend une certaine distance de compo si tion. Il
réor ga nise le récit et remanie quelque peu la chro no logie de cette
aven ture senti men tale. Les 26 premières lettres ne sont pas datées. À
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partir de la lettre 27, mis à part trois missives (30, 31 et 46), elles
comportent toutes une date, à la demande du poète :

Mais j’ay trop à faire à querir les lettres qui respondent les unes aus
autres. Si vous pri qu’en toutes les lettres que vous m’envoierés
d’ores- en-avant, il y ait date, sans nommer le lieu (XXVII, f, p. 450).

Il donne lui- même l’exemple en datant la lettre 27 :
Escript le .VIII . jour d’aoust. La lettre dans laquelle le poète annonce
qu’il s’est mis à la compo si tion du Voir Dit. Pour insérer les lettres
dans le livre poétique qu’il est en train de composer, il doit les classer
avec une certaine vrai sem blance. Il opère des choix, ne repro duit pas
toujours toutes les lettres, et se contente d’en résumer certaines :

47

e

Je ne met pas icy sa lettre/Que ce seroit trop long a mettre (v. 1810-
1811).

Il règne d’ailleurs une certaine impres sion de désordre dans la
corres pon dance initiale. Les missives ne semblent pas toujours se
répondre parfai te ment. L’écri vain a- t-il voulu ainsi donner plus
d’authen ti cité à son récit en suggé rant la possi bi lité de lacunes et de
pertes comme il arrive souvent dans les échanges épis to laires ? Ainsi
supprime- t-il, de son propre aveu, tous les petits billets que les deux
amou reux s’adres saient chaque jour, les jugeant fina le ment sans
impor tance :

48

De si peti tettes lettrelles…/Quar il n’i avoit que .II. mots/Et pour ce
seule ment m’en tais. (v.1812-1818)

Il va même jusqu’à mentionner une de ses lettres qui a disparu (v.
5798-5799) : celle qu’a brûlée Toute Belle avant même d’en avoir fini la
lecture, affligée qu’elle était par les nombreux reproches adressés par
le poète, comme elle le raconte dans la lettre 32 (p. 450) :

49

[…] je les commençai à lire plus de .X. fois, et si ne les pooie parlire
(et je ne pouvais en terminer la lecture), tant avoie le cuer courecié et
les yeux plains de larmes : si les ai arses et jette [e] s ou feu, ad fin
que je ne les voie jamais, car elles me coure ce roient toutes fois que je
les verroie (XXXII, p. 540).
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Mais cette lettre 30, préten du ment détruite, se retrouve insérée dans
la lettre suivante, car l’auteur a eu la prudence d’en garder une copie
avant de l’envoyer à sa dame. Il souligne ainsi avec habi leté la fragi lité
et les aléas d’une corres pon dance intime exposée au désamour.

L’art de la rhéto rique n’est pas non plus absent dans les
lettres du Voir Dit : elles suivent géné ra le ment la construc tion en
cinq parties, recom mandée par les artes dictaminis : la salutatio,
la captatio benevolentiae (compli ments), la narratio (l’exposé), la petitio (la
demande) et la conclusio. Dans la lettre X, l’auteur respecte ce
schéma : après l’apos trophe initiale « Ma tres chiere et ma tres
souve raine dame » (a, p. 184), le poète rend grâce à Toute Belle pour
tous les bien faits qu’elle lui a procurés, puis il exprime le bonheur
qu’il ressent à contem pler son magni fique portrait. Il lui demande
d’apprendre une ballade qu’il a composée à son inten tion. Et dans la
clau sule, il invoque Dieu en faveur de sa bien- aimée.

50

Le Livre du Voir Dit se présente en défi ni tive comme une réflexion
sur la variété de l’écri ture et des styles. Fran çois Suard 16 nous invite à
le consi dérer comme une tenta tive d’art total, combi nant les
ressources du lyrisme, du vers narratif et de la prose et mêlant la
litté ra ture, la musique des pièces lyriques et la pein ture (à travers
l’image de la dame).
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Au terme de cette étude il appa raît que les échanges de cour rier sont
rela ti ve ment nombreux malgré les diffi cultés de commu ni ca tion ; les
sujets des lettres sont extrê me ment variés comme on l’a vu ; les
romans médié vaux s’en font l’écho, même s’ils favo risent plutôt la
corres pon dance amou reuse, seule capable de faire vivre un amour de
loin, qui doit demeurer secret. Assu ré ment les lettres fictives
tiennent une place de plus en plus impor tante dans la struc ture des
récits et dans la commu ni ca tion entre les person nages de romans,
mais les auteurs se contentent de les insérer dans leur fiction de
façon spora dique, sans aller jusqu’à consti tuer un roman pure ment
épis to laire comme cela sera le cas au XVIII  siècle, avec Les
Liai sons dangereuses ou La Nouvelle Héloïse. Au Moyen Âge, en dehors
de recueils de lettres authen tiques comme celui d’Héloïse et
d’Abélard, il n’existe aucune œuvre fiction nelle entiè re ment et
exclu si ve ment consti tuée de lettres. Au demeu rant, les auteurs
médié vaux jettent déjà clai re ment les fonde ments du roman
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NOTES

1  Cette confé rence inau gu rale utilise des docu ments commentés dans mes
cours de paléo gra phie, donnés à l’Univer sité Lyon 3 et un recueil de cours
de sémi naires du CEDIC, Centre Jean Prévost, durant les années 2003-2006,
publiés sous le titre La Lettre et les lettres, entre deux, dont les textes ont été
réunis par Claude LACHET et la regrettée Laurence RICHER (Lyon,
Jacques André, 2007), et en parti cu lier trois commu ni ca tions qui m’ont
apporté beau coup d’éléments utiles intro duits dans cette synthèse : celle
de Danielle QUERUEL inti tulée « Tristan en prose, le premier roman épis to laire
de la litté ra ture fran çaise ? » (p. 25-36), celle de Claude LACHET inti tulée « Les
lettres dans Le Livre du Voir Dit de Guillaume de Machaut : une recherche
esthé tique » (p. 65-81) et enfin celle d’Anne MARTINEAU inti tulée « Les
lettres dans Ysaÿe le Triste » (p. 83-104).

2  Toutes les cita tions et réfé rences de cet article renvoient à
Guillaume de Machaut, Le Livre du Voir Dit, édition et traduc tion
Paul IMBS ; intro duc tion, coor di na tion et révi sion Jacqueline CERQUIGLINI- 
TOULET, Paris, Librairie Géné rale Fran çaise, 1999, Le Livre de Poche, Lettres
Gothiques, n  4557.

3  Toutes les cita tions et réfé rences de cet article renvoient à Ysaÿe le Triste,
Roman arthu rien du Moyen Âge tardif, éd. André GIACCHETTI, Rouen,
Publi ca tions de l’Univer sité de Rouen, 1989.

4  Toutes les cita tions et réfé rences rela tives au Roman de Tristan
en prose renvoient à l’ensemble des volumes publiés sous la direc tion
de Philippe MÉNARD, Droz, Textes litté raires fran çais, depuis 1987.

5  Elle apporte des lettres à Lancelot (de la part de Tristan, IV, §165), à
Guenièvre et au roi Arthur (une lettre émanant de Tristan, IV, §162),
repar tant ensuite avec d’autres missives d’Arthur vers Tristan et le roi Marc
(IV, §168). Le roi Marc répond au roi Arthur et confie à la demoi selle une
seconde lettre pour la reine Guenièvre (IV, §175).

épis to laire et maîtrisent déjà la plupart des tech niques et des effets
permet tant de créer les rebon dis se ments de l’intrigue et les
retour ne ments de situa tion tout en utili sant une variété de styles
entre poésie et prose dans une sorte d’art total.
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6  Héloïse et Abélard, Lettres et vie, FERROUL Yves, Paris, GF- Flammarion,
1996, p. 95, lettre n  2.

7  Eneas, roman du XII  siècle, édition SALVERDA DE GRAVE J., tome II, Paris,
Cham pion, 1983 (v. 8767-8981).

8  Marie de France, Lais, éd. LODS Jeanne, CFMA, Paris, Cham pion, 1959.

9  Floire et Blancheflor, éd. PELAN Margaret, Paris, Cham pion, 1956.

10  Le Cheva lier de la Charrette, éd. MÉLA Charles, Le Livre de Poche, Lettres
gothiques, Paris, 1992 (v. 5237-5275).

11  31 rondeaux, 19 ballades, 9 chan sons balla dées, 4 complaintes, un lai et
une prière à Vénus.

12  Ils en écrivent chacun 23.

13  Les dix premières lettres, envoyées en alter nance régu lière, traduisent la
progres sion d’un amour de loin réci proque jusqu’au premier rendez- vous.
Après le baiser de paix donné à l’église, l’amant, dans la lettre 11, reprend
l’initia tive d’une corres pon dance qui se succède alter na ti ve ment et avec
harmonie jusqu’à la quin zième missive. Les lettres 16 et 17 relatent le long
séjour du poète chez le duc de Normandie, son protec teur. L’alter nance du
cour rier reprend depuis la réponse de la dame dans la lettre 18 jusqu’à la
lettre 28 et une dernière vague dans les lettres 32 à 38 où l’alter nance se
mani feste encore.

14  Tandis que les lettres 28 et 29 sont écrites par la dame, les lettres 30 et
31 sont envoyées ensemble par l’amant et les lettres 38, 39 et 40 par Toute
Belle. Le poète compose les lettres 41 et 42, la dame les lettres 43 et 44,
auxquelles l’amant répond dans la lettre 45.

15  Forme et signification, Paris, José Corti, 1962, p. 67 et 70.

16  Dans la conclu sion de son article sur Le Livre du
Voir Dit dans le Diction naire des œuvres litté raires de langue française,
DE BEAUMARCHAIS J.-P. et COUTY D. (dir.), Paris, Bordas, 1994 (3 vol.), p. 2052-
2053.

RÉSUMÉS

Français
Marc Le Person rappelle les spéci fi cités du cour rier au Moyen Âge
(voca bu laire, étymo lo gies, moyens de trans mis sion, envoi, précau tions
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prises et récep tion), et son utili sa tion dans le domaine litté raire, en insis tant
sur une œuvre pion nière : Le Livre du Voir Dit de Guillaume de Machaut,
ancêtre du roman par lettres (vers 1363-1365). Il y présente aussi six lettres
réelles, dont deux sont données in extenso. Celle de Jeanne d’Arc au duc
Philippe le Bon (17 juillet 1469) a beau figurer dans les livres d’histoire, sa
lecture est toujours aussi boule ver sante. L’autre est très drôle : c’est une
péti tion adressée par des parents d’élèves de Decize, dans la Nièvre, au
Chapitre de Nevers (avril 1336). Mécon tents du « maistre » censé éduquer
leurs enfants, et qui n’a aucune auto rité sur eux, ils demandent son renvoi et
suggèrent le nom d’un rempla çant. Tout en compre nant leur point de vue,
on ne peut s’empê cher de se mettre à la place du profes seur confronté à de
tels garne ments, ni de se dire que, déjà, le métier d’ensei gnant n’était pas
une sinécure.

English
Marc Le Person recalls the specificities of mail in the Middle Ages
(vocab u lary, etymo lo gies, means of trans mis sion, sending, precau tions
taken and recep tion), and its use in the literary field, emphas izing a
pion eering work: Le Livre du Voir Dit by Guil laume de Machaut, ancestor of
the novel by letters (c. 1363-1365). It also presents six actual letters, two of
which are given in extenso. The letter from Joan of Arc to Duke Philip the
Good (17  of July 1469) may appear in history books, but its reading is as
moving as ever. The other is very funny: it is a peti tion addressed by parents
of pupils from Decize, in the Nièvre region, to the Chapter of Nevers (April
1336). Dissat is fied with the "maistre" who was supposed to educate their
chil dren, and who had no authority over them, they asked for his dismissal
and suggested the name of a replace ment. While under standing their point
of view, one cannot help but put oneself in the place of the teacher faced
with such rascals, nor can one help thinking that the teaching profes sion
was already not a sinecure.
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